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SALUONS LE PRINTEMPS

Saluions le printemps, le printemps embaumé.
Par son souiffle putissant le monde est animé.
Le gazon dispos-oit sOns mille violettes,
I.t les jours, désor-mais, se transforment enfles.

O mois si dou'x do frais printemps,
Mois toutjou5rs gais, toujours charma ut8,
Qui font fleuri- les fleirs et la jeunesse,
Nous te chantons le roleur en liesse.

Le soleil devient chaud, le bois est pa)foneit.
Tout habillé de vert, voici qu'arrive Ma.i,
Tenant entre ses mainis des corolles vermeilles
Oit, dés le lendemain, butinent les abeilles.

Taudis que les humains fredonnent des chansons,
Dans les arbres feuillus quels concerts de pinsons
Se mirant, en paLssan(t, sor qJnelqve source claire,
L'hirondelle revient--en dovce messagère.

CÂ'MILLE NATAL.

LA GUERRE

Quand je songe seulement à ce mot, la guerre, il lue
vient un effarement commne si l'on nie parlait de sor-
cellerie, d'inquisition, d'une chose lointaine, finie,
abominable, monstrueuse, contre nature.

Quanîd on parts d'anthropopihages, nous sourions
avec orgueil en psroclamai;nt notre supériorité sur ces
sauvages. Quels sont les sauvagese, les vrais sauvages ?
Ceux qui se battenît p'our manger les vaincus ou ceux
qîui se battent pour tuer, rien que pour tuer ?

Les pietits liguards qui courent là lias sont destinés
à la mort comume les troupseaux de mooutons (lue pousse
un bosucher sur les routes. Ils iront tomber dans une
plaine, la tête fendue d'un coup de sabre ou la poitrine
trouée d'une halle ; et ce sont de jeunes honmmes qui
pourraient travailler, produire, être utiles. Leurs pères
sont vieux et piauvres ;leurs mères qlui. piendant vingt
ans, les ont aimés, adorés comme adlorent les mères,
apprendront dans six mois ou un an peut être que le
fils, l'enfant, le grand enfant élevé avec, tant de peine,
avec tant d'argent, avec tant d'amour, fut jeté dans
un trou comme un chien crevé, après avoir été éventré
par un boulet et piétiné, écrasé, mis en bouillie liar
les charges de cavalerie. Pourquoi a-t-on tué son gar-
çon, son beau garçon, son seul espoir, son orgueil, sa
vie ?-Elle ne sait pas. Oui, pourquoi ?

La guerre !... se battre 1... égorger !... massacrer
des hommes ! .. Et nous avons aujourd'hui, à notre
époque, avec notre civilisation, avec l'étendue de
science et le degré de philosophie où l'on croit parvenu
le génie hunmain, des écoles où l'on apprend à tuer,
tuer de très loin, avec perfection. heaucup de monde
en même temps, à tuer de pauvres diables d'hommes
innocents, chargés de famille et sans casier judiciaire.

Et le plus stupétianit, c'est que le pîeuple ne se lève
pas contre les gouvernements. Quelle différence y a-t-
il donc entre les moiiarohies et les républiques ? Le
plus stupéfiamnt, c'est que la société tout entière ne se
révolte pas à ce seul mot de guerre.

Ah !nous vivrons toujours sous le poids des vieilles
et odieuses coutumes, des criminîels préjugés, des idées
féroces de nos barbares aïeux, car nous sommes des
bêtes que l'instinct domine et que rien ne change.

N'aurait-on pas honni tout autre que Victor Hugo
qui eût jeté ce grand cri de délivrance et de vérité:

IAujourd'hui, la force s'appelle la violence et coni-
mence à être jugée ; la guerre est mise en accusationî
La civilisation, sur la plainte du genre humain, mns
truit le procès et dresse le grand dossier criminel des
conquérants et des capitainies. Les peuples en vien-
nent à comprenîdre que l'agrandissement d'un forfait
n'en saurait être la diminution ; que si tuer est un
crime, tuer beaucoup n'en peut pas être la circons-
tance atténuante ;que ai voler est une honte, envahir
ne saurait être une gloire.

"Ah !proclamons ces vérités absolues, déshono-
rons la guerre."

Vaines colères, indignation du poète. La guerre
est plus vénérée que jamais.

Un artiste habile en cette partie, un massacreur de

génie, M. de Moltke, a répondu un jour aux délégués
de la paix, les étranges paroles que voici:

La guerre est sainte, d'institution divine ;c'est une
des lois sacrées du monde ;elle entretient chez lei!
hommes tous les grands, les nobles sentiments :l'hon-
neur, le désintéressement, la vertu, le courage, et les
empêche, en un mot, de tomber dans le plus hideux
matérialisme.

Ainsi, se réunir en troupeaux de quatre cent mille
hommes, marcher jour et nuit sans repos, ne penser à
rien ni rien étudier, ne rien apprendre, ne rien lire,
n'être utile à personne, pourrir de saleté, coucher
dans la fange, vivre comme les brutes dans un hébète-
mient continu, piller les villes, brûler les villages,
ruiner les peuples, puis rencontrer une autre agglo-
mération de viande humaine, se ruer dessus, faire des
lacs de sang, des lplaines de chair pilée mêlée à la terre
boueuse et rougie. des monceaux de cadavres, avoir
les bras ou les jambes emportés, la cervelle écra-
bouillée sans profit pour personne, et crever au coin
d'un champ tandis 'que vos vieux parents, votre
femme et vos "enfants meurent de faim ;voilà ce qu'on
appelle ne pas tomber dans le plus hideux maté
rialisme.

Les ho'mmes de guerre sont les fléaux du monde.
Nous luttons contre la nature, l'ignorance, cointre les
obstacles dle toute sorte, pour rendre moins dure notre
misérable vie. Des hommes, des bienfaiteurs. des
savants usent leur existence à travailler, à chercher ce
qui lpeut aider, ce (lui peut secourir, ce qui peut sou-
lager leurs frères. Ils vont, acharnés à leur besogne
utile, entassanit les découvertes, agrandissant l'esprit
humain, élargissanît la science, donnant chaque jour à
l'intelligenice une somme de savoir nouveau, donnant
ciaque jour à leur patrie lu bien-être, de l'aisance, de
la force.

La guerre arrive. En six mois, les généraux ont
détruit vingt ans d'efforts, de patience et de génie.

Voilà ce qu'on appelle ne pas tomber dans le plus
hideux matérialismîe.

Nous l'avons vue, la guerre. Nous avons vu les
hommes redevenus des brutes, affolés, tuer par plaisir,
par terreur, par bravade, par ostentation. Alors qlue
le droit n'existe plus, que la loi est morte, que toute
notion du juste disparaît, nous avons vu fusiller des
innocents trouvés sur une route et devenus suspects
parce qu'ils avaient peur. Nous avons vu tuer des
chiens entraînés à la pmorte de leur maîtres pour
essayer des revolvers neufs, nous avons vu mitrailler
par plaisir des vaches couchées dans un champ, sans
aucune raison, pour tirer des coupsde fusil, histoire
de rire.

Voilà ce qu'on appelle ne pas tomber dans le plus
hideux nmatérialismne.

Entrer dans un pays, égorger l'homme qui défend
sa maison parce qu'il est vêtu d'une blouse et n'a pas
de képi sur la tête, brûler les habitations de misérables
qui n'ont plus de pain, casser des meubles, en voler
d'autres, boire le vin trouvé dans les caves, brûler des
millions de francs en poudre, et laisser derrière soi la
misère et le choléra.

Voilà ce qu'on appelle mie pas toluber dans le plus
,hiideux matérialisme.

Qu'ont-il donc fait pour prouver même un peu d'in-
telligence, les honmmes de guerre ? Rien. Qu'ont-il in-
venté '! Des canons et des fusils. Voilà tout.

L'inventeur de la brouette n'a-t-il pas plus fait pour
l'homme par cette simîple et pratique idée d'ajuster
une roue à deux bâtons que l'inventeur des fortifica-
tions modernes?

Qune nous reste t-il de la Grèce ? Des livres, des mar-
b)res. Esit-elle grande parce qu'elle a vaincu ou parce
qu'elle a produit ?

Est-ce l'invasioin des Perses qui l'a empêchée de tom-
ber dans le plus hideux matérialisnme ?

Sont-ce les invasions des barbares qui ont sauvé
Ronme et l'ont régénérée ?

Est-ce que Napoléon 1er a continué le grand mouve-
ment intellectuel commencé par les philosophes à la
fin du dernier siècle ?

Eh !bien, oui, puisque les gouvernements prennent
ainsi le droit de mort sur les peuples, il n'y a rien

d'étonnant à ce que les peuples prennent parfois le
droit de mort sur les gouvernements.

ils se défendent. Ils ont raison. Personne n'a *le
droit absolu de gouverner les autres. On ne le peut
faire que pour le bien de ceux qu'on dirige. Quicon-
que gouverne a autant le devoir d'éviter la guerre
qu'un capitaine de navire a celui d'éviter le naufaage.

Quand un capitaine a perdu son bâtiment, on le juge
et on le condamne, s'il est reconnu coupable de négli-
gence ou même d'incapacité.

Pourquoi ne jugerait-oiî pas les gouvernements après
chaque guerre déclarée 1 Si les peuples comprenaient
cela, s'ils faisaienît justice eux-même des pouvoirs
meurtriers, s'ils refusaient dle se laisser tuer sans rai-
son, s'ils se servaient de leurs armes contre ceux (lui
les leur ont donn4es pour massacrer, ce jour-là la
guerre serait morte... Mais ce Jour ne viendra pas 1

HENRY SPONT.

M.J.-A.-C. MADORE, M.P., BÂTONNIER

Le 1er mai courant avaient lieu les élections du
Barreau de Montréal.

Les avocats ont nommé comme bâtonnier M. J.-A.-
C. Madore, député à la Chanmbre des Communes pour
Hochelaga.

M. Madore est un de nos jeunes avocats, parvenu à
une haute situation grâce à son énergie, à son amour
du trava il

Nous devons à la vérité de dire que l'élection s'est
faite avec quelques tiraillements produits par l'immix-
tion de la politique-qu'a donc à voir là-dedans la
politique, je vous le demande ?

Quand donc, chez les avocats tout aussi bien que
dans le peuple quand il s'agit des élections législatives.
ou parmi les ouvriers quand il est question d'organisa-
tion du comité de direction, ne fera-ton attention
qu'au mérite réel et non pas à l'ambition égoïste du
candidat?

Nous faisons ces observations en notre qualité de
publiciste et parce que c'est notre devoir, et non pour
nier le mérite personnel du bâtonnier actuel, auquel
noue avons plus haut rendu justice.

FiRMIN PicARn.

MONDANITÉ

Nous apprenons qu'un de nos chers collaborateurs
va, à son tour, fonder une nouvelle famille. M. Jules-
E. Robitaille, de Québec, épouse mardi <jour de la
distribution de ce numéro) une jolie et spirituelle Qué-
becquoise, Madenmoiselle H. Létourneau.

Nous offrons tous nos voeux les plus sincères de
bonheur, de joie, de prospérité aux jeunes époux, et
nous espérons que les nouveaux liens que va contrac-
ter M. Robitaille, pour fleuris qu'ils soient, ne lui f e-
ront point oublier ceux de vieille amitié qui l'unissent
aux nombreux lecteurs et surtout au rédacteur du
MONDE ILLUSTRÉ.


